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Amour, apitoiement et cie 
Frédéric Gagnon, L'Homme détesté de Dieu, Chicoutimi, Les 
Éditions JCL, 1990, 128 p. 

U J | i certains personnages de ce recueil nous exaspèrent par leurs 
tendances à s'apitoyer sur leur sort, d'autres, par contre, affichent 
des revendications qui ne sont pas qu'individuelles et qui défen­
dent la dignité de l'être humain, mais qui pèchent parfois par 
idéalisation. Idéalisation de la femme autant que de la vie. Rien ne 
semble trouver grâce aux yeux de Frédéric Gagnon pour qui la 
femme doit être pure et sans tache. L'amour lui-même ne souffre 
pas les réalités du monde extérieur. 

Comment ne pas être agacé par l'attitude de Cédric, person­
nage principal de la nouvelle éponyme, qui attribue ses déboires à 
Dieu et à une quelconque malédiction. Ce jeune universitaire de 
21 ans est orphelin de mère et cherche en vain la femme idéale 
qu'il croit d'abord trouver en l'inaccessible Christine, puis en 
Aline qui se suicidera. On aimerait bien déceler des traces d'ironie 
du narrateur vis-à-vis lui-même, mais on ne trouve malheureuse­
ment que des récriminations d'enfant gâté ! 

Même phénomène dans «Alexandre», deuxième nouvelle, où 
un jeune peintre meurt de façon inexplicable après avoir été 
amoureux fou d'une belle actrice partie vivre à New York avec un 
metteur en scène. On apprend également qu'il se mit à détester 
Dieu le jour où il sut qu'il était orphelin de mère. Décidément, 
c'est une idée fixe ! 

Par ailleurs, l'auteur ne peut s'empêcher de succomber à la ten­
tation des extrêmes, passant d'une vision idéalisante à un pessi­
misme qui se situe au-delà du simple réalisme. Admettons qu'il sou­
lève des questions fort pertinentes (incommunicabilité, solitude, 
sens de l'existence, etc.) qu'il n'approfondit pas toujours cependant. 
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Il aurait été intéressant, par exemple, de voir Frédéric Gagnon axer 
davantage sa quête d'absolu sur la spiritualité qui ne fait définitive­
ment pas bon ménage avec la passion amoureuse dans son écriture ! 

On ne peut s'empêcher de remarquer une certaine évolution 
d'un récit à l'autre, plus spécifiquement au niveau des motivations 
psychologiques des personnages. La dernière nouvelle, incidem­
ment, se termine sur une note optimiste qui conclut un peu vite 
ce recueil marqué par le désespoir et la peur : « Tendrement, la nuit 
épousait la forme de son corps et de ses souhaits. Il sut qu'il aime­
rait à nouveau » (« La nuit », p. 128). 

En revanche, le style est loin d'être banal, surtout si l'on tient 
compte du fait qu'il s'agit d'une première œuvre ! Des références à 
la folie et à la psychanalyse sauvent ces textes de la banalité et con­
tribuent à leur donner des personnalités qui s'affirment à travers un 
lyrisme de grande passion qui n'exclut pas une certaine intériorité. 
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